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Entr~tien avec Paul Reuter, le 7 août 1980 

à Aix-en-Provence (Antoine Narès) 

Cet entretien est réalisé dans le cadre de la fondation Jean ~'onnet; nous avons 

déjà interrogé certAines personnalités qui ont été mêlées à des titres divers, 

soit comme observateurs, soit com1ne acteurs, à la naissç:~.nce de l' J.~urope au cOùrs 

de l'après-guerre. Pour ma part, j 1 ai rencontré t·IH. Pleven et Hir13ch. Ilot re pro.:. 

gramme vise donc à recueillir les témoignages des personnes qui ont conç:u ce~te . 
Europe autour de Jean Monnet, l'autre objectif de ces archives sonores étant 

d'éclairer la personnalité de Jean Nonnet. 

Est-ce destiné aux archives de la Fondation ou à une publication? 

C'est destiné ~<UX archives de la Fondatil)n; en principe ceR entr<:tiens restent ;'· 

confictentiels et sont destinés ultérieurement aux chercheurs. ~i vous en exprimez 

le désir, cet entretien ne sera communiqué qu'après votre ~utorisation. 

•rrres bien. Alors vous pouvez me poser n'importe quellB question, j'y répondrai 

du mieux que je pourrai. 

l.~ow~ pourrions avancer chronologiquement. D~après les témoignages que vous•avez:· 

dé.ih accordAs et que j'ai pu consulter par ailleurs, vous avez rencontrA Jean 

~fc.unet pour la premif-rA fols en 1944; vous étiez alors au Cabinet du ministre 

dt": l'Information, Pierre-Henri Teiteena 

J''d été voir Jean 1•1ollnet à l'hôtel Bristol, me semble-t-il. Il était installé 

dr-u1s sa belle robe rle chnmbre chinoise, en soierie bleue, si mes souvenirs pont 

exacts: un feu confortable brûlait dans la cheminét!a Je dis celA. sans aucune 

V1alice, lll'Üs c'•Hnit l'hi•1er terl'ible de !944 et au ministère de la Production, 

on ~;P. -·iquait de vous recevojr Oans des locaux non chauffés. Je voyais donc ~à 

!~O'lfl·:~t po,tr. l'entretenir simplement d'un problème d' imfJOrtation de papier de' 

p<'<:~r,c. tic.l ce entretien a P.t~ court, je parlais au nom du ·ministre de 1 1 Int.ormatic;nJ, 

ot s·!ut> aucun eon tact personnel. Ensui te je l'ai rencontré une seco:qde fois, en' 

I'I4'J vtaismnblablement, à l'initiative de Rabier qui était son s<;>cr.étaire au 

Cornud ssariat a•.1 l'lan; alors qu'il était prisonnier de guerre, Rabier avait vu 

une petite brochur•· de<'tin8e à l'école des cadres d'Uriage,sur les trusts, '1\'e 
! 

j'avais écr·i tP. ici, dAns cette maison où vous Hl 1 interrogez~ Elle avait été im.,... 

pl:im•~e par l'l~:cule elle-même, ce qui exglique que ce ne soit. pas un d-ocument 

!'ad le il troqver: cùl" avait été joi~nte - encore qu'elle comportllt des propos 
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<.u:;sez séditieux - aux: colis des '!'ri sortniers de guerre. Rabier 1 1 avait donc lue 

et un jour !lonnet lui avait demandé qui on pourrait consulter pour ll)c .Préparatio;l 

ri' un )lrojet de loi sur les ententes. !~onnet, quand je l'ai vu à ce sujet, · préten­

rl:ü t que tous les bénéfices économiques du Plan Honnet étaient tombés dans la 

Ewln de particuliers qui avaient utilisé la reprise économinue pour faire des 

~ratiques restrictives. 

A ce propos, je note que r~onnet est un h<)UIIne assez curieux: sa famille <ltai t 

trè·s traditionnelle, sa soeur était une mi li tante d'Action catholique et lui, 

extérieurement, avait tous les traits du bon paysan provincial, bien assis,. 

équilibré, mais il avait des idées assez hardies. Je l'ai entendu à l'époque 

souhaiter par exemple qu'on le nomme commissaire à la Jo'raude f_iscale. Il Ill 1 a 

rlit: 11 Qu'on me nomme à la fraude fiscale et on verrn ce qu'on verr8. 11 ~ 

A ce moment lft, il s'agissait des ententes et j 1 ai préparé avec lui, comme 

expert sous l'égide du Commissariat au Plan, un projet sur les ententes. Il 

ne s'est rien passé d'exceptionnel. Après un certain nombre de rencontres 

- j'étais à Aix-en-Provence où, étant enseignant, j 1 étais assez libre· et je 

venais une fois par mois à Paris pour donner des cours à l'Reole nationale 

d'Administration-, il n'y a plus rien eu. 

J'arrive au moment crucial. En avril 1950, à une date que je crois litre le 

mercredi de la semaine où Honnet a noté notre rencontre dans son carnet /le 

12/, je suis passé sans rendez-vous au Commissariat du Plan pour y voir Rabier 

et pour qu'il me donne des documents sur le financement ~es investissements 

Outre-Mer car je faisais un cours qu'on appelait encore, en 1950, droit colonial. 

Je vis Habier auquel je demandai polim<mt des nouvelles de Honnet et il me répondit 

"~1onnet est triste, il s'ennuie, il est inquiet. Vous devriez le vqir". Je·lui 

dis qu'il ne m'avnit pas donné de rendez-vous du tout ••• "Cela ne fait rien" 

r8pondi t-il. "Qu 1 y a-t-il ?"de1nandai7 je. "Honnet cherche en ce moment" et Rabier 

me poussa dans le cabinet de !4onnet. La fenêtre était du côté gauche et sur le 

mur, derrière son bureau, il y avait une grande carte de l'F.urope centra].e où 

a·wit été tracée, jour après jour, l'avance des troupes alliées autour de 1 1 All~~ 
111115lle. Je ne sais pas si Monnet avait été installé dès le début de la Libération 

en 1')44 dans ce bureau de la rue MArtignac ou si un autre service l'y avait 

pr•~c8dé; en tout cAs, cela faisait une sorte de symbole de guerre. 

:lous avons eu alors un dialogue dont je me rappelle avec certitude - je n'ai 

~J.ucun doute là-dessus -. Les premif~res ·:1hrases étaient les suivantes: 

- llon_)our, Hon~;ieur le Couuni;:;saire. Comment allez-vous? 

- ~ourc;uoi? 

~. . 



-Lu bombe atomique, la bombe atomique. Les Américains la lanceront et alors.~··· 

A la sui te de quoi il développa un discours que je ne répèterui pas iCi - j'ai 

~).t'i.s des notes à l'époque sur tout cet entretien, je suis dqnc sûr de ce que 

j'avHnce- mais fl.Ui est exactement celui du memorandum du 5 mai sur la théorie 

d.--.-s blocages, tel qu'il a été publié par Le 1•1onde. ll lW Rit fait un véritable 

cour" sur ce qui arrive quand on ne fait rien. J'écoutais avec intérêt mais je 

dois dire .,ue je n'avais pas la mllme inquiétùde; j'étais retourné depuis I946 

dnns rna province, je.voyais bien que le cours des événements n'était pus très 

heureux- il y avait eu le blocus de Berlin et tou~es sortes de chose<> de ce 

r;enre- mais j'avais fait une guerre et, de mémoire d'homme, on ne fait jamais 

deux guerres de sui te. C'est là qu 1 il me dit: "Avez-vous lu les pro•Josi ti ons 

du chancelier Adenauer?" en me tendant une coupure de presse de mars 1950 sur 

laquelle cette proposition avait été encadrée de rouge. Il me demanda ce que 

j'en pensais et je lui rPpondis ausRitôt qu'il était hien dommage que nous 

n'accordions aucune importance et, dirait-on, aucun intérêt aux pro-positions 

al1t,rnandes; je lui développai cette idée qu'il attendait, Là se pose un petit 

probll·rne psychologique que moi-même je ne peux résoudre rnais dont je vous donne 

t.<Jut.es les données. 1·1onnet ne savait pas beaucoup de choses sur moi, sinon que 

j 1 étnis professeur de faculté/mnis mon nom est manifestement d'origine alémaniq,ue 

f~t, en fait, les ancêtres qui m•ont donné ce nom là sont Luxembourgeois; les ; 

autres sont tous des gens 1e l'Est, originaires d'un triangle de soixRnte kilo­

mètres de côté. Il y a eu un Emile Reuter, cousin germain de mon pèr.e, qui a 

été président du Conseil et délégué du Grand-Duché de Luxembourg à la SDN et 

qui est mort il y a une quinzaine d 1 années à 1 1 11ge de 97 ans. Du côté de ma mere·, 

ce nont des Romands et ma grand~rnère paternelle est certainement une R"mande 

bien qu'elle ait un nom alémanique romanisé, Dans son esprit, Monnet a dO. faire 

io .. médiRtement cette équation en se disant que j'étais un hornme de l'Est, sans. ' . . '··· 

pltw. Il est possible qu'il ait voulu tester sur moi l'idée d'un rapprochemljnt: 

f .cruwo-allemand, mais pas pour des 

J.es ~clns plus jeunes que lui et il 

raisons qui tenaient à mes qualités; il.aimait. 
. ' ,. 

ébi t très lié avec •'es gens comme Harjolil1 ' 
. . "' 

et Delouvrier qui étaient aussi mes amis. A la suite de ma r.éponse trl>s posi:~i~è ., 

"'"' J ü projet Adennuer, il me <l.emanda ce nue· je pensnis d 1 un Parlement francq-' ., 
allemand. J'eus une réaction très négative car peut-être ma génération a-t-'1,lle 

6V. marquée par l'anti-parlementarisme - la Troisième et la Quat:.;ième Répu\ll~!lUe 

,,.. rmtdent. pas facilement admirateurs du régime parlementaire -. En d!lhqrs qe 
' .. 

,,ela, j'ai eu une r!\action trb hostile parce que l'affaire était déjà réalisée 
; ' ',1, 

avr,c le Conseil de 1 'Euro~te qui prenait un départ":;rchilent" et la suite .des 



'' 

\5v/tH•'·:l·~ntt; n cor.fil'JY:é Cl:tte lenteur. Et ;nds il nP. fnllai t pus H:ettre ln cl\urruc 

nv::.nt les boeut's. Un Purlur11ent pour quoi fHirt;? Ce n 1 P.Bt !,ns la pej,ne d'en n.voi r 

U!l .,0ur qu'il n~ far.t":.e rien. Le p:i:l~e ~ouvenir que j'aie rie l'aprPs-r.u,erre dRte 

,.~ t~ 111·1n pas:-u.tee tial1!1 d . .:s cabinets ICii ni sté ri (~b,: j 1 td pu me rnndre cor'lpte alorn 

.:1vnc l'AnHef!lbl~~e consult..ntivo que lefl Anflr.!uttléefl qui n'ont rien lt fnire sont 

~: '.-:::;t lh que Jean Honnet m'a posé cettu question bizarre qui surprnnd s~s col-

1:lbur:tteurn et qul peut-être - mnin l~l j& 01! puux r·ion affirmer catt~J_:oriqum·wnt 

th:.lt une quü:ltion ud hominem: 11 Voyous, lltOn !JOU ami, c'e~~t trf:n s:implC::; lou 

Il...> llinviai s, le a Belees, ll~B Hh(1nans, les Lux&mbouret:ois, los Lorrains, los 

ùlnht::iens, les Suitl~~$, ce ne sont ni den Alln:•;:.uds rd rlus Yrançais; que 1iir·iez-

'Ju<.l.:> ...::i on et::::cJn:;ti tuait la Lotharl.ngi8? 11 Ce ln a nu.rpriS beéiucoup d(~ gens et il 

f'rtt~t.. :~roir~ qù'il n: .. :.n a jama.is parlé à ten colla1lOl'atours. J'ai r,~a~i t1·?-·u vivo­

:·~unt. OH !ligan.t: "Il n'nn est p1-tS qU\-;otion, r!ela n'a ni queue .ni tête .. S'il faut 

f':....i rn l'Y.:uPà~~f:; il eat entendu qu 1·11 faut la fEd.ce uvee fies aens comme vou~, ile 

~.;o:.~rw.c, et no!l d u:J fr on ti ères; les ~enn ch:s f !'Ont i?~. re:1 ont trop souf fcrt, il tHit 

',,, '"'dbl<: de buch~r un fil elu statut politi<tuu de" frontH·res. Comme il incis­

tuit un ;Jeu, j'ai ajout6 que s'il voulnit raire f}Uelqw1 choHe, il fallait quo 

·::e ~~oit Hur lt: plnn économique. ·Je r:uJ raopülle tr~B h:ir;n lui avoir dit: 11 Vous 

ave?. fuit le !''lau r.tCnnet, faîten. quelque cho~e fJUi. soit commun ft ces rOgions 

fl'!;ntalières!" c~.:ln a tout de mdtn accroühé su.r. cP- ro.int; nOliR avonn échnng0 

,fif'~j~f't.!nl!ï. p~l_r•tu dH vu0 et lu qt:H~stjc.h que nonH avon:~ tout r\::· su·:.t.e rencontrP 

.~t:Ji.t ùr· GhVOjl' 'noul:quoi lo rll lf'/:ochornont fL·.;mcq-r:ll~r-tHnd. t1trüt si difficile • 

. ·:n '!d·,,,r-:> :!e t(;ute uno s~rie d 1 t~:(plicationF; ner;timentnl~-s, Ji8ycholoeiquP.s et 

r.nti0twliuten qul uOnt n.p: 1Ul'Ues pl_Uf} tat·ti f1UhlHl on a f.·dt 1'-l Cnm~:·~nautr~ ùe 

·J,~,<r:~n:?.o, co qul eHif'~r:f~dt le rnp~_,roel·eJM~nt entre ln 1-'r;:nce et_·1 'Alle!ll'l~e, c'étni1 

t r·~·~~ :::i_ra·.le, c-'~~t.nlt l'ufr:tirP- ù_P lu !)art'e et d.r- la Huhr. La Huhr nvait reçu 

1.1'1 :1t:.!utintr:-!"ll!~Lional •..:n l'J~<), f!Wln jl ü.vttil qtw1cp.H:! chosP. de ct~Ssuf~t nui no 

:.vu'Jdit :~::tt.i~f·l!'l: ni l•'t'aJ\I;~in ui t"~Jlœ•! 1 :f!dn et qui coJ.Ten.ponrlnit ù un e~~nrjt 

!(li"' ,)fl nU.!.lj.fi.~.:-·•:!t$ d~~ 11 [Jninctu:i.uto 11 , e 11"!St.-lt-cli.r.P. qt.. 1il ne corr<H>pot1rlait plu!'; 

:!1: LLlil. Hle< ,.:i l'C:•n:~t:.nccn. Jhnf': cr·t ~~ek··ngu rlr- vuP.s, nous ftVOns none hP.au<:OUr> 

1.·tt·J,! de- l~1 :;.:n-r~~ •}t dE· la l!uhr, de:i livJ~aiRons de char.·bon ll la F'rnnce, du PI'O­

l·lf':n'~ dn ln t~i_d,~rul'{~ie 8t c 1eHt a-in~:>i -.ic nn peux d'aillP.UrB ·vou:1 dire :'ii .~'~st 

lili ou 1110Î, et~ ll•.:i n'a aueu11 itd:•":rflt - ~u'on en e8t arrive': H f~1ire "un coup t~ur 

~., ~:l':.1 t!'bc.n et. l' ~t,;.i ~:r 11 • 



A. 1·1. 

P. R. 

l>È·s ce premier entretien vous êtes donc passés cle cet te idée d 1 orien~at~on 

frontalière à une réalisation sur le charbon et l'acier? 

'Pout de suite. Puisque cet entretien est destiné aux archives, je dirai que 

!··lonnet n 1 6 tait pas en chômage mais qu'à Alger les rninistren s 1 appelaj ent 

con111d ssaires et qu 1 il y était mtnistre; quand il est revenu en Prance , il 

a gardé ce titre sans avoir de ministère et, une fois le Plan lancé, f.lonnet 

s'embî\tait, VoilÈ• la vérité: il avait donc du temps. 
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Notre entretien a dur:é une heure et quart et Monnet·m•a dit: "Héfléchissez et 

revoyons-nous! 11 t·1oi-même, j 1 avais le jeud:i. une séance du Conseil d' administra~ion 

de l'Ecole nationale d'Administration et je me trouvais sans rendez-vous à 

Paris; mon voyage était payé- je m'excuse de ce détail sordide mais j'étais 

uu universitaire pauvre - et il m'a demandé jusque quand je restais ~ Paris. 

Je pouvais v rester jusqu 'au lundi parce qu 1 après les cours reprenaient; c'était. 

la semaine qui suivait Pâques, la semaine in albis. Ce que je sais, c'est qu'au 

cours de ce séjour j'ai revu trois fois Jean t·lonnet. En remontant le temps: le 

lundi 17 au Plan, le dimanche à la carn9aene, chez lui et un jour que je ne !)eux 

pus pr8ciser, le vendredi ou le samedi. tttonnet a noté le samedi clans ses c~rnets, 

j'ai peut-î\tre parlé du vendredi .•. je ne m'en souviens plus. 

A la deuxième séance, nous avons recommencé à parler et sont entrées très ·.:~:J 

brièvement deux personnes que je ne connaissais pas encore, Hirsch et Uri qui 

ont écouté •.• comme ça. Ils n'ont 9as pris une part très active h la discussion, 

A ce moment là, ce jour là, on ne peut pas dire que nous nous rendions compte 

que quelque chose prenait corps. Le dimanche, à Bazoches - il me' semble' ~·~e ia·:·, · 
fille de Honnet faisait sa première communion, nous avons l)OUssé les chbses •'-. 

· .. 
beaucoup plus l•>in parce qu 1 on y a examiné la question de savoir si le p:~;oje1; :, 

pouvait iôtre purement régional, c 1 est~à-dire. s 1 ii devait s • appliquer' seulème~~Là ·. 
la Sarre, à la Ruhr et à la sidérurgie et aux charbonnages alsaciens et lorrain~ 

•, -·, 

ou s'il devait î\tre d'application nlus large. C'est ici qu'l!irsch et Uri on1;; 

joué un r8le assez important car ce sont eux qui ont démontré que cela ne tenait 

;ms debout, qu'il fallait l'étendre à l'ensemble. Le dimanche, dès les premières 

notes- j'ai des notes originales que j'ai prises pendant les deux dernier!'! 

entretiens et que détient H. Leyrnarie dans les archives Honnet -, il était 
'';: 

entendu que le projet s'appliquait à l'ensemble du pays, qu'il concernait le 

charbon et l'acier e'. qu'il était confié -je ne peux pas vous assurer si ~a 

première version était du samedi- à une Autorité paritaire. Le dimanche, on e~~ 

allé plus loin et j'ai suggéré une formule que j'avais étudiée dans l'administra~·, 

tion américaine et dans certaines organisations internation~les et qui cons:i,S_t~ft :· 

,, 
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?, confier les responsabilités ù des personnalités indépendantes, non pa~ sur 

l'idée d'une représentation, mais sur une idBe de eestion et '~e .ser-vi~e public. 

Dunn ces conversations du samedi et du dimanche, Uri a pesé aw-{si assez lourd. 

Il a ' pesH enco1·e plus lourd par la sui te parce qu'il e:Jt reB!JOllfH'lble de 1 'orien-

tation de l'affaire vers un marché; au départ, que vous preniez la Sarre ou la 

Uuhr, il y avait l'idée d'une gestion commune et non d'un marché communa En soi, 

·~ne ore uujourd' hui, je pense que 1 1 idée d'une gestion commune 6tai t beaucoup 

pL•s justifiée et justifiable : l'idée d'un marché commun pour le charbon. et 

l'acier est très artificjelle. Pour le charbon, c'ent absolu, pour l'acier, 

c0la l'est moins, mais cela a étô très important que l'affairieaoit orientée 

alnsi 1 car les autres, même les Allemands, n'aurH.ient· jamais accepté l 'id~e 

d'un dirigisme étatique pour un secteur auo~d irnportant~ Vela a été égalem~nt 

iiflportant parce qu'il aurait été impossible de l'extrapoler à une construction 

purement européenne. 

I.e dimanche soir t4onnet m'a dit: "Bon, m•)n ami, vous allez rérliger ça et il 

faut que cela nit les dimensions d'un 11 curtoon11
• Je me runpelle très bien que 

je llt~ savais pas ce f]Ue c 1 ôtait et que je suis allé le rlemander à (lUelqu 1 ~n 

car je n'osais pas le lui deJnander. 

Une note? demandai-je 

- Un T?apier, m'a répondu Jenn I·~onnet. 

- P,,ur fnire une note diplornatlque, une lettre? 

.Te n'en sais rien, nous verrons! 
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T 1 rP.pondni t sècheonent quand on l'embêtait ••.• Je suis rentré et il y a un témoin 

curieux qui a été interrogé par l•:lghozi qui le raconte dnns non livrP-. Je logeais 

clwz un vieux maitre à moi; y ha bi tait aussi son petit-fils, Philippe Haistre 

qui est aujourd'hui chef de cabinet de IL Barre. Philippe a dit 11lors à son 

grand-père qui était un grand musicien et .iouai t du piano quand je suis rentré 

dans ma chambre:" Hotre ami a dû boire un coup, il a l'air un peu .•• 11 ~ffectivernent 

j'étais un peu ••• car j'avais t utes ces idées qui tourbillonaient dans rna .tête •. 

J'a.i l,•ris un papier et j'ai rt~rtigé le manuscrit d'une note que je n'ai plus.,·· 

Le lundi, À 9h30, je aui s allé au Comrnis,.;ariat au Plan; j'y ai vu ).a secrétair'l, 

de f.lonnet qui s'c,st oecupé de la dactylographie du papier. Honnet est arrivé à. 

T~ l1nures, a lu le texte et 111 1 adit: ''Bon, c'eot trhs bien, je vous remercie 

b•dlucoup. Vou!} aurA?. dP. l'lBS nouvelles 11 . Je crois qu'on n encore tr:avaiJlé le. 

tuntin rnê:rte, faisRnt un" seconrle. version sur la première, puis je suis parti à 

hi x-P.r1-Provence. 



A. N. 

P. R. 

J'ai reçu un coup de tél,~phone de Honnet qu8lque t~mps apr~·s; il me disait: 

11Gela me fait plaisir de vous entendre, c'est le f·il de l'eau, c'est lamentable •. 

l1Uis un second coup de tôléphone huit ou dix jours plus tard: 11 C'est trf.s im-

portant, vene~ tout dE": sui te à Paris". Je s~is retourné à Paris et j'ni appris 

9lon; quet·!. Schuman était d'accord. 

CHlEt se situait donc apr0s leI mai ... 

Oui, cela devait être un jeudi ou un V8ndrecli-samedi. Le texte avait d0jà subi 

un certain nombre de modifications. J'ai fait alors connaissance de Clappier et 

je me disais que cela m'étonnerait que cela donne quelque chose. Je suis reparti 

pour aller donner des cours à Nice et c'est durant mon séjour, probablement le 

mercredi IO, que j'ai appris l'affaire par les journaux. Après cela, je suis 

venu plusieurs fois à Paris et ~ j'y ai participé en juin, en juillet et en. 

août. gn septembre, je suis venu à nouveau à Paris. 
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C'est en juin qu' M .. éclaté la guerre de Corée et je vois encore 1·1onnet à Houjarray 

elire à un diplomate qui avait un bec de lièvre et dont il s'est beaucoll>> servi 

pour les rapports avec les AllebJands à cette époque là: "Vous savez, c'est extrê­

mement inquiétant ..• la guerre .• mais c'est absurde! •• " Il y a un autre point que 

je voudrais mentionner: Robert Schuman avait été avocat à Hetz avant 1914 et il 

y avnit connu mon père; de plus, il avait auprès de lui un de mes anciens étudiants 

de !lancy o11 j'avais été professeur en 1937-1938 et ~lonnet voyait tout cela d'un 

oeil très favorable; je veux dire par là que j'avais des entretiens avec Clappier 

ou avec Bourbon-Busset, ou avec Schuman,et que cela facilitait beaucoup de choses. 

Au début octobre, alors que je travaillais avec les experts français (+es couver~ 

sations n'ont jamais été une conférence. J'avais reyu du ministère des 4ffaire~ 

étrangères une carte avec ma photoeraphie sur laquelle étaient mentionnaes des 
' 

"conversations sur le plan sdt,.man"), ~!annet me fit appeler. Je montai dans S<?ll 

lm•·eau et il me dit: "Ecoutez, mon cher ami, la situation est très grave, cela ne 

mùrche pas du tout" puis il prit divers papiers sur sa table qu'il me lut: "Nos 

alliés ont d.1cidé le réarmement allemand ou l'acceptent". Je me souviens d 11ljle 

pht•ane d'une note diplomatique anglaise: "Du moment que les Allemands n'auJ:âont 

ni Air Force ni Navy, on ne voit pas pourquoi la défense du sol ne serait ])Us. 

confiée à ceux qui s'y trouvent". Il conclut:"1ls sont tout de mllme forts, ces 

Ane;lnis! 11
• Il les aiwnit bien, il les connaissAit bien mais il avait son idée 

lù-dP.ssus. et il ajouta: "Vous comprcmez bien, cher a!lli, que si on réarme :il n'y. 

a plus de :ùan ~>ehuman~ Alors il n'y a qu'une solution,il faut faire une arméè 
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t~u.ropéenne. Vous allez prendre Ritbi.er. avec vous - Ha bi er vit tou,jours ~t pourrnit. 

~Jl\:J confirmer cette histoire - • Je r6pondis que j'avais quitté lefl-·;cÇ>nversati~ns 

tt DH deuw.nde. 11 Piclw7.-Ploi ln paix uvee ça - rôtorqua-t-il -J cela n'a aucun intérê~ 

vous alle?. imn;t!diatement prPparer un papier, connr1e la dernière fois. Il faut que 

je l' air• pour CQ soi.r. Je ne veux pas que vous fassiez autrE} chose". Rabier et mo~ 

nout~ sommes partis ensemble et je Jlle ranpelle que nous ne sommes même p~s allés 

dlijeuncr; nous nous som1,;es faits apporter deux ou trois sandwiches et nous avons 

travaillé jusqu'à ce que nous ayons rédigé un projet d'armée européenne que nous 

a v ons remis à J enn Hon net. 

Je me souviens aussi d'un long coup de téléphone à René Pleven. Lui pa!'lait-il 

de cette affaire pour la première fois? Je n'en sais rien,· mais Monn,et qui? à 

mon avis, n'était pas un orateur alors qu'il excellait dans le dialogue, dans 1~ 

contact personnel, m'a "enveloppé" Pleven d'une façon merveilleuse, lui disant 

qu'il y avait un papier tout fait qu'il pouvait corriger, ajoutant même qu'il y 

avait au Plan le personnel nP.cesAaire pour reproduire et dist:x:ibuer ce texte •• 

Pourriez-VOUfj préciser la date de ce travail? 

C' •'tait entre le 7 et le 15 octobre mais je ne peux pa<; vous donner une date exact• 

A cette occasion l<lonnet m'a dit:"Cettc af"aire-là va E\tre un gros morceau. Vous 

1\ten un ami de Tei tgcn. Pourriez-vous lui parler pour le convaincre?" J 1 ai répondu 

que j'étais d'accord et j'ai eu un rendez-vous !lu restaurant de la Chambre des 

Dénutés avec P.H. Teitgen et 1•'. de l·1enthon et nous avons discuté de·cette affaire, 

Ici je dois dire, pour 1 'histoire, que déjà à propos du Plan Schuman en mai 1950 

j'avnis vu P.ll. Teitgen qui alors était encore ministre. A ce moment~là, Teitgen, 

en rainon rlu. souvenir de la Résistance et de l'immédiat après-guerre, était très 

bi en avec Bidt~ul t et il s' .Stai 1: montré hostile à 1 'initiative de Honnet. Bidault 

avait fait le dinanche un ernnd discours à Lyon sur les Cinq Grands, l'Alliance 

atlantique .•• , bref ,mr les thËmes les plus éculés de la poli tique "De Gaulle 

prwni/,re manière" et P.!!. Tei tgen qui était un ami très fidèle de Bidault 1 'avait 

uuivi. .• r:n réalité, lorsqu'il y a eu le Conseil des Hinistres qui a approuvé le 

Plan Schuman, ils ne se sont rendus compte de rien du tout: ?-ls ont crlJ, qu'ils 

a:)!i,rouvaient une orp:unisation de matières premières; ils ne se sont pas rendu.s 

cGmpte qu•"' cr!la r6so1vait lo pL·oblèrne sarrois, les problèmes des frontières, que 

c' en était fini d'un c"ntentieux de 150 ans et que cela aurait des répercu~sions 

énor,es. Ils y étaienl nlut8t hostiles. 

En oclohre 1')50, i1n étaient très hostiles à la Communauté européenne de l),éfense. 

Il n'ninit P"" que;;bn" rl'' réarmer l'Allemagne, ni en tant quA telle, ni en tant 

(~UP pniasance europ~enne: G 1 était impossi_ ble. J 1 ai es Ray~ de mon lflieux de les 

eon VA. i YH! t'(~. 



Un de ces jours-là je suis allé voir Rol•ert :;chuman au ministère des Affaires 

"trangères avec Honnet. Schuman était assis dAns son fauteuil, . as.&e.z accablé. 

A. Parodi, le secrétaire gén~ral des Affaires étrangères, avait l'air de dire: 

"G'Hst la fin du monde, c'est la fin du monde". Au contraire ~lonnet était vif 

cornrne.un gardon, persuasif, tenace, essayant de faire avaler cette affaire à 

nobert Schuman dont je me rappelle deux phrases: "Ah! Le réarmement allemand, 

encore unB de ces questions ol1 on ne peut dire ni oui ni non! 11 et puis "Une 

9 

nr1MSe européenne, je veux bien, mais qu'est-ce que cela veux dire?''J ~ me s9uviens 

de ces deux traits qui étaient des réactions de bon sens pour un homme politique 

mai'> par lesquelles j'ai mesur6, tant en la p<>rsonne de Schuman que chez les 

hauts fonctionnaires, un grand désarroi. Les ~'rançais étaient r>ris à contre-,pied 

par l'initiative américaine. Je dois dire que dès que les nt\gociations ont 

cwomencé en janvier, les hauts-fonctionnai:r,es du minist(,re des Affaires étran,-
' 

gP.res ont été pour la pluvart très hostiles à l'armée européenne. Comme je 

devais faire un cours h Aix-en-Provence, je ne pouvais pas être à Paris en 

permanence e:n ,janvier, février, mars, mais j'aurais pu venir assez fréquemment; 

\)r, côté ministère des Affaires étrangères, on m'a écarté de cette affaire. 

Il faut dire qu" j'étais aussi conseiller juridique aux Affaires étrangères, 

avec un statut que j'ai encore aujourd'hui et avec des honoraires extrêmement 

.cesLreints- l1 l'époque ils s'élevaient à une somme rehltivement beaucoup J?lus 

~~levée qu'aujourd'hui -. l~n vérité j'ai été écarté parce que j'étais un homme 

plutôt dnnger.eux: j'aurais pu aider à mener cette affaire dans une voie autre, 

,\lurs ils ont nommé un homme qui vit toujours mais qui est très malade maip1;em1nt, 
.. '., 

un homme excellent et très fin, mais sans aucune im~gination.' Dès .le d<%p<t:r.t• Je,~''' 

projet d'armée euroréenn<; a donc été une copie "mutatis mutandis" du pqoJh~~~'~:t>;()p.· 
: . . .. , - n .. - ,; ~ . ' 

acier et c' e.,t une chose qui historiquement <t peaucoup d' ~mpor.tanoe ·l><t.r\)1' · 9,~~. ·~.~; .. 
. ' ,_ '· ' 1 '._,-.. ~ ' i_i_. 

ne peux pas imaginer que les deux problèmes soie(l.t identiques. Faire une l:'ègle · 
: .-.,!'-. 

du ,jeu pour une économie de marché avec un surveillant-arbitre qui vé:nifi!'l 'lY,;, .. · 
,_- ' "• 1 • 

le droit est respecté est une chose. Avoir la charge d'un outil opérationnel, ., 
'· 

tel une armée, avec un système analogue, c 1 était absurde. J'en ai eu l« sal\timel}~· 
' - ' ->, . .: :··:': '', 

dh; le début, "lais j'ai senti aussi que, dès ce moment, il y avait des forc!la'\' 
• ,-:._.1 '· 

hostiles au ::;ein dnfl administrations, Cela n'a pas empêché d'engager la batail.t'jlc,:· 

lit-dessus et qu'elle sni t perdue par les Européens. :' '.~/,>J; 
Le:1 A:néricains ;>L'ennent des décisions brutales, souvent san13 en mesuret ,les 'O.o;n .... 

. t ·''' 
. ' 

f.>i~quences; finalPfJlent les F'.l'nnçnis 6nt été les seuls n s'opposer au réârme.rne~t' 

t:tllemanù 0t 1.(:8 Américains ne s 1y so:f!.t pas trompés.· Ils étaient furieux 4e' fa.·:·,~v. 
' . 
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proposition eurqpéenne. Ils ont es tiwô fJUe cela ne marcherait jamais, .qu'ils.­

avuient besoin immédiatement de divisions pour la euerr!'> de Corée. 'Avec le 

lirno:~eHge de HacArthur et puis quand ils ont vu flUe les Alle~ands rP.clamaie"nt une 

vrAie armée, une aviation, un conunandement général, une intendance etc., qu~uld 

ln guerre de Cor(~e s'est stabilisée, il y a eu un grand reto\.lrnemerit: l~s América: 

sont venus ap1)rouver l'armée europf-~enne en septembre I95I à la réunion· fle 

1 'OTAN, mais il était trop tard. Voilà les choses les plus importantes.· 

J'ai encore d'autres souvenirs sur l'action de Honnet. Le plus intéres13ant !"St 

peut-~tre de savoir si le pool charbon-acier devait être un marché bo~mun ou 

une gestion commune. Je vous ai dit que c'est Uri qui a poussé dans la direction 

du marché et J.lonnet lui a dit une fois dev1mt moi: "Sans vous, mon cher ami, 

l'affaire ne passait pas la rampe". Seulement !1onnet n'était tout de. rnilme ni 

un naïf, ni un théoricien et un jour il a dit à Uri en rna présence; "Eon, on 

supprime les droits de douane, on lève les restrictions quantitatives, on publie 

des barèmes. Et alors que se nasse-t-il?" Je veux elire qu'il se rendait parfai­

tement compte que l'économie de marché, même pour des produits qui n'ont pas 

les caractéristiques de l'acier et du charbon, est toujours un systè~e qui dépend 

d'un grand nombre de circonstances: on )lOUvait trÀs bien imaginer que le pool 

charbon-acier fût surtout verbrü, que 1' existence du marché fût verbale. 

Une autre chose. On a établi d'apord le marché commun pour le charbon et cela 

s'est passé à la fin de 1952;pour le début 19?3 devait ~tre mis ~n place le 

marché commun de l'acier,mais 1au moment où la décision a été prise, les .Allemands 

y ont opposé un blocage terrifiant. Sur ce blocage, chose curieuf)e, je sais· à 

pt:u près la vérité par celui qui était le Président de la Chambre syndicale de 

la sidérurgie. Je lui ai demandé un jour ce qui se passait et il m'a répondu 

que les J<'rançais avaient fait quelques ventes d'acier en Allemagne du Sud. 

Bn fait, cow•1e vous le savez, même aujollrd'hui il existe une institution qui 

a son papier à en-tête, le club des sidérurt;istes qui se rencontrent de temp!' 

en temps pour discuter de leurs affaires communes: c'est connu à Luxemb'?m:g' et 

on s'en aecommode; il vaut mieux que cela soit ainsi et cela n'empêche. paf!.qu'i~ 
. . 1 • • • 

y ait de la concurrence. t·lêrne quand il y a des cartels, ces cartels sont révisés·' 

de temps en temps et ils sont révisés sur une carte de guerre. Les Français a~a1~ 

donc fait quelque" ventes en Allemagne du Sud, ventes qui sernblaiept ne, pa,s 

convenir aux Allemancls qui se sont fâchés tout rouge, utilisant une ar~entation 

:mr le régime fiscal de la T.V.A. que l'on avait oublié de prévoir d'ms. le. Tr!lHé 

de Paris. Honnet m1 a ra~)pelé à ce moment et c 1 était la première foi~ que je 'le 

voyais dans llP.s foncti·ms cie Président de la Haute-Autorité: manifestement, il y 

aiJHi.t une bles~ure sur son visaee. Il avait reçu un coup, en ce sens que ~ui ': 
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était un croyant dans son affuiro; il ,Jtai t droit et loyal et il esp<Îr'd t 

que les membres de la prmoière Jlaute-Autori té <>eraient ·non pas .iles· gens de 

sa valeur mais des gens de son idé~l. Il s'est aperçu de choses tout à fait 

diffJrentes. Je ne veux pas ici, mêr:1e pvur l'histoire, émettre rle jugements 

uur ses membres: un rl'entre eux était un sacrA farceur, un autre ne pensait 

qu'à protéger ses intérêts nationaux et 1 'Allemand, r}tzel, homme de la Huhr 

11 

/ôrand et solide avait des ambitions politiques et, je crois, s'est présenté 

simultanément à des élections nationales. Il y a eu plus tard le cas d'un de mes 

amis qui a fait la même chose. A mon avis, c'est tout à fait .incompatible avec 

les res110nsabilités de commissaire. Nonnet a vu tout d'un coup qu'on lui avait 

amené dans sa Haute-Autorité des hommes dont quelques-uns étaient capables ou . 

partageaient son idéal mais les autres étaient une bande de cloches ou ne jouaie; 

pas le jeu. Alors là, cela m'a fait de la peine, son visage était tiré, il y 

avait manifestement quelque chose. 

Ensuite j'ai perdu Honnet de vue: je le revoyais à l'accasion. Hobert Schuman 

m'avait proposé com10e juge français li la Cour de ju<;ltice. J'avais à l'époque 

quarante ans et, évidemment, c'était la fortune, pas grand-chose à faire pour 

eommencer, mais j'ai refusé parce qu'on ne devient pas juee à·un tribunal inter­

national à quarante ans. A partir de ce moment je n'ai plus joué aucun rlile•ot 

j'ai mesuré beaucoup de choses lors de la guerre de la CED. Européens et anti­

Européens se sont trouvés devant une nouvelle affaire Dreyfus - cela a eu ces 

proportions - et chacun avait un très mauvais dossier. Ce qu'il y a de plus 

grave d11ns cette affaire de la CED, ce n'est pas seulement qu'il y ait eu une 

bataille perdue -c'est la guerre poli tique- mais aussi que les pro-Européens ;. 

aient dll se battre pour un mauvais traité, mal fichu, déjà une trahison pour. 

les Européens~··· i.'' 

l•:st-ce que vous-même, dans le projet de départ d'octobre 1950, aviez introdu:lt 
' ' . ~· 

la notion d' "intégration au ni veau de 1 'uni té la 9lus petite possible?.· ·' 
.'/' 

Bien sllr! On rlisàit que c'était l'wüté tactique, le bataillon qui devait 'être,· 

national~,mais jamais nous 

étaient prises en Conseil 

n'avons eu l' ±dée dE: dire que toutes les décisiolls' <•\ · 
1 ·~ 

des Hinistres: c'est la soluti.on De GatJ.lle .. Chqa(;l· 

curi·'Use, je connais>1ais un l4HP lié aux milieux d 1 affaires qui était trf's. p~r;:, :., 
' -, ·'• " 

tisan de la CED. Il disAit qu'on ferait promener les .bf.taillons un peu parliPilJi 

que cela ferait ;œogresser la solidarité,mais que par contre la CECA éta~t'·'Unfl, ,' 

histoire très dangereuse. Il y a eu des positions épouvantablement hYPoG:rtÙ,Q. ·., 

·.·· 

_.-,.. ., 
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et puis, p'lrJni les adversaires de la CED, en plus des ormnunistos et des IJatio­

nalistes, il y a eu ce prohlf>me Pentin.ental pour certaines catégor'ies· de gens 

qui s'estimA;ient persécuté~ comme le~ Juifs .•.• 

JulPs Hoch par exemple? 

Bien s(\r! l~t les gens de J,ondres! t•lonnet m'a dit une fois au début de la négo­

ciation du Plan Schuman une chose très profonde: "Voyez-vous, lesseuls ,E_tats 

qui comptent pour faire l'Europe, ce sont les Etats qui ont été vaincus. Les 

Allemands ont été vaincus, nous, nous avons été vaincus. Les Allglaïs ~'ont 

.imnais été vaincus; ils viendront après". Il mettait alors l'Angleterre beau­

cou;• plus haut qu'elle n'était et il voyait un système à trois: Etats-Unis, 

Angleterre et Communauté. Il est absolument certain que les gens de Londres 

ont eux considéré que J:a ]o'rance n 1 avait jamais été vaincue. J'ai rencontré · 

des gens qui étaient des ennemis convaincus et forcenés des Communautés parce'': 

que nous nous mettons au rang du llenelux, de l'Italie, de l'Allemagne. Quelle. 

abomination! disent-ils. Pour eux c'est imbuvable. 

J'ai joué au>~si un rôle dans l'élaboration du traité de communauté politique 

fait 1)a.r l'Assemblée. A ce moment j'avais été nomm0 commi~saire par 1 'AsneTJibl_ée 

ad hoc et j • ai eu quelques entre tiens avec Jean !4onnet. On était enco:r-e optimistE 

jusqu'au moment du fameux discours de Bidault à Strasbourg le 9 ou le IO mars 

I'J53. J'étais à Strasbourg et j'avais été invité à la Pr/.fecture: il y avait 

au un déjeuner avec Adenauer, de Gasperi et Bidault, Spaak .•. ,mis ils ·s'étaient 

tous retrouvés dans le snlon. Ils faisaient toun une tête ext,raorctinaire et le 

"ecrétuire du Conseil des l.Unistres, un petit-cousin luxembourgeoi"l, était venu 

t!IC rlire: 11 Bidaul t n'a cess ô de faire le clown et Arlenauer rn' a dit: 11 ilas? Er ist 

besoffen! 11 Bidault, en effet, marchait de cette démarche des gens qui s·ont 

pom,,ette, il ne suivait plus une, lie-ne droite dans les grnnrls salons. Lo;l malheur' 

avait pris deux verres de vin; cela suffisait! 

Voilà mesoouvenirs sur ces affaires; je ne vois pas ce que je pourrais ajouter.· 

J'."i quelques questions 1t vous poser sur, l'ensemble de la période que vous venez 

rl' ?vorper. J,ors de votre premier grand entretien du mercredi I2 avril I9?0 av(lc. · 

Je·m ''.onnet, lorsqu • il parlait d'un conflit, a-t-il précisé q\l' il s'agis sai t' d '.\U 
' ... 

conflit soviéto-américain? 
'' "'{· 

Clain>ment. C • ft nit l'utilisa ti on dP. la bombe atomique. Il était persuad,é q\le 

les Américnins usP.raient de la bonobe atomique. Les Soviétiques avaient ré&lis6 ' .. 
leur première exclosion nucléaire en 1949, nous étions en 1950. Mopnet avait des 

lien" personnels avec touteA les notabilités américaines, il était d<;>nc au cowr:ar 

d 1 une t&nta ti on que beaucoup d, 1 Amr(rio;iins a vaien l, c'est-fi-dire nvoj_r une ~j]Çpli-
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cation avec les Soviétiques, tentation que l'on a retrouvée avec la gu~rre de 

Cor,~e et l'affaire NacArthur. Il était assez curieux de penser.,- c'était de 

l'analyse psychologique- que de faire quelque chose qui changerait l'orientation 

d"s esprits suffirait à assurer la paix. Il ne pensait qu'à cela, il mo.; l'a r.lpété 

et rôpété. Il était évident que si on réalisait une entente entre les Français et 

lm; A' 1 emands, on retirait une épine formidable du pied des Américain~, 1nême à 

un" époque où ils n'envisageaient pas encore le réarmement allemand; cela faci­

lituit tout de mlime l'union de l'Europe de l'Ouest, ce qui était le voeu profond 

des Américains. C'était cela l'idée première. 

~ist-ce qu'à ce moment le texte du 3 mai otai:tr prêt puisqu'on y retrouve tous 

les thèmes que Jean J.lonnet vous a exposés? 

Je pense que oui. Je me demande si ce papier n'était pas déjà r8digé; il y ": 

une chose qui m'a frappé: ce document du 3 mai est très explicite sur le choc 

pnychologique, la modification des esprits etc, mais pas du tout sur le choix 

du point d 1 application sur l'gurope, Quand il dit dans ses Némoires qu'il rn' a 

exposé ses idées, c'est de cela qu'il veut parler. Donc, à mon avis, le papier 

ust antérieur. Pour Honnet, dans l'ordre des priorités, il y avait la paix et 

une rPalisation à l'échelle mondiale. Quand a commencé la guerre de Corée, il 

était furieux, agacé. Il se demandait à quoi cela servait, il trouvait que ç:'éta;!.t 

ahsut~Oe; il s • imaeinal t qu • en sui vaut une certaine l}OJ i tique, on aurait pu évi t~r 

tout cela. Qu'il ait eu raison ou tort, c'Rst une autre question, mais telle 

était son idée fondamentale. 

Ce qui est un !leu étonnant, c'est 'lue ce texte où ~' c;m trouve des formules tri-s 

frappées ait été rédigé par Monnet: il rédigeait peu. Est-ce lui qui l'avait 

écri t'l 

R&hier qui travaillait avec lui pourrait vous éclairer sur ce point, Uri 

n 1 était pas si maniable et i 1 s'occupait des papiers économiques. l!irsch ét11i.t 

d'un solide bon sens mais il ne faisait pas non pl\lS de papiers à Mo'lnet, ., ' 

!•loi-même n'ai connu ce document que bien après; je ne 1 1 avais m~me '(las remarll\\6 ··· 
. . l 

dans Le !4onde. Dès que cette affaire est sortie, 

non avenir que par ses origines. 

j'ai ~té pri,s bien· p~us 

:\·, 
!li(, 

.. 
" ' . ~ .. 

' 
' ' 

t : 

·: 

Lo1's de vos premiers entretiens du samedi I5 et d,u dimanche I6 avril 195,0 Y' ll<';'t,,:,:j.i 
: ' . . --,: 

eu déjà rédaction de projets? Dans les archives ~lonnet,. à Lausanne, 02 ~omp'j;e.· 

neuf textes qui aboutissent à la déclaration Schuman dl.l 9 mai. 

'• 
.~ . -. . 
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J'ai rends une feuille ·de papier vônôl.;able écrite au crayon R H. LBym~1r:~e: e~le ·· 

co-•lmence ainsi: 1-'aix-Europe-l!'rançe,Allernagne avec en dessoüs un_ cq~.nrrlepcem~~nt de 

rc~daL: ti on. J 1 ai pris des notes no ur la p_remière fo: s soit le saruedi, spi t le 

ùi!uuncJte. Jù n'en ai p<--ts pris le werc:redi. Pour le diwunche j'en suis sO.r. 

f'onr le dimanche êtes-vous sûr d 1 avoir commenc't~ la; rÔdt1ction ct-1 un tex te? 

Bi8n sûr puisque je suis venu de bonne heu.re le lennemnin 'ma tin ... 

1/ous n 1 avez pris que des notes ... 

J'ni pris des note~;: c'est la feuille que j 1 ai remise à Leyrnarie et j'ai fait 

un premier jet que je n'ai plus en manuscrit puisque ;je l'ni remis à la secrt~­

btire de ~·!annet qui l'a lu, puis il y a eu un deuJ!:ième texte prP.sque aussi tôt·.· 

.J' 11i avec rnoi un premier texte intitulé premier projet dans les archives Nonne.t 

d daté du dimanche 16 avril; d 1 aprè» ce qu<l vous venez rle me dire, il seJ;ai t 

~u lundi 17. Sur le plan du fond, c:e qui est intéressant, c'est que le premier 

fH'<•.iet est tr~;s axé sur un rapprochement franco-allemand et oue, petit à petit, 

on n'achemine vers une concer>tion beaucoup plus européenne. Avez-vous éte tOmoin 

de cette éuolution, au tout début? 

Au tout début, non. / 11. Reuter conuul te le texte/. C'est un des textes îni tiau;x:. · 

Il y a une chose qui est bizaL·re: il m'est restP. en mémoire que j'avais écrit: 

"un cl•?stin désormais partagé" et que cela a été barro dans le texte final. 

11 y a eu benucon·:) de re1naniemen tP. et cert:1ins éléments disparaissnnt pour 

p;;rfois revenir par 11'·· sui te ... 

~lklqu'un a joué un rôle dans cAt élargissement, c'est Hené Mnyer. Par qui? Je 

n'en nnis rien. fü:-n<~ Hayer, vous le savez, était très engagP. dans les affaires 

hdge,J pour des groupes financiers internationaux d 1 où les Belges n' ét11ient pas 

abuents mai" où ils avaient dw: partenaires bien plus irn:.ortants. En 1955, loJliue 

P.enô î·1aye_r a. été nommé haut-couwtissaire, il avait des intP.rêts importants dans 

la Sofimad et il a dit à un de mes amis qu'il était content d'être prP.si<len,t d<\( , 

la Jfauto-Autorité parce que cela allait lui permettre de défendre les intér&ts 

<le cetLe soci,'t.é dans un grand procès international contre l'Espagne devant la. . 
f!our ir.tern" ti onale de .Justice. Il a fait cette confidence extraordinairr.rnE;nt 

.. 
co.n;romettrmte! René Hayer - Bonnet me l'a confié - avait dit: "Il faut que vou~ " 

o;;•:rlez 1 'affu:üe; on ne peut pas laisser en dehors de cette entreprise. des. am;is 



co·,,,,., la Belgique et le Luxemboure dont les intér(\ts sont trop imbriqués <lans 

Cf:Ux de la France. Il faut mettrH co0 eens avec llous. Je suppos~ q\lB/ .. Ce sont 

ce~"> !aêmes milieux quj ont fni t ajoutee le Parlement européen. 

A. :1. !·l. Hirsch m'a dit que c'est à la suite d'une intervention d'Anrlr<l Philip qui lui 

rt f:ti t remarquer qu'il n 1 y avait aucun élément démocrn tiquü dans le projet que 

J'"'" Honr>et a acce]'Jté ce point •... 

P. lt. Attention! C'est <tu'il y a eu quel.,ues petite:1 fui tes. Le projet a été maintenu 

''""ret longtemps puis il est passé en Cons<dl des Ministres. Le secret a tout 

d" .,,(\ne <lté bien gardé! Il y a eu un écho la veil] e dans Le !{onde. Pour dire 

q '"' ce projet n'avait pas d'élément d<,mocta tique il fallait l'avoir lu! 

A. ''· C'est à la suite de 1,, déclaration Schuman qu'a eu lieu cette intervention! 
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P. JL Ah bon! En ce qui concerne René Hayer, je fais l'hypothèse que l'intermédiaire 

possible entre lui et Honnet était P. Delouvrier. Ce nernier était un collaborateUr 

<J,., :<ounet et il était chef de cabinet de René r•layer. fl est tr0s possible que 

l' intr6duction des Belges se soit faite par ce canal. Une fois les Belges entrés, 

il r'!d lait y mettre tout le monde, le Benelux et l'Italie. 

l.'id·'e dominante des premiers entretiens - c'est tr~s important - était d'agir 

:>ur tnt point précis, limité et en compréhension et en extension, charbon-acier 

R. df.:nx. La leçon a d'ailleurs étf; fort claire. Dans l' gurope R Six, vous avez un 

'"""l'le au départ puis un contre-couple Benelux-Italie qui veut bien que le premier 

c;'entenrle à condition de pasner par eux. Pour commencer ils ont pris les secrétaria 

lnil sièges d'administrateurs ... Une entente franco-allemande sans eux était pour 

eux un danger mortel. Leur entrée a été un des éléll)ents qui a équilibré les ch<\ses 

mais, comme c'est souvent le cas, l'équilibre a eu Ul'\ effet paralysant sur 'le, 

système. Au point de vue chronologique, bien que Honnet n'ait pas pensé que: 11 F;'}rot 

n'était pas uniquement la France et 1 'Allemagne, c'était entre la F:mmce et ·' :, 

1 'AllE,•nagne que l'affaire pouvait prenrlre sa force, c'était à la l<'rânce de prepdre 

l' l ni tiati ve. Ho anet '"'" dit une fois que l' Allemat,'lle ne po uv ait pas prendre 

l' i ai ti a ti ve, que seule la J.'rance le pouvait. Au départ, il y avait donc un SO\lci 

d'efficacité qui primait tout le reste. 

Luns l '}~urope des :ii x, les Belges, les Luxembourgeois et les Italiens étaiemt 

le" m'>diateurs. (I,es Hollandais ont eux un caractère de cochon; ils sont tr~s · ·./··· 

rrenl.ils mHiH en SlHlt t1e:: emmerdeurs patentés). 

A. J-1. 1~:~ t-(!e vous (:ui ave?. introduit l'idée d 1 UHe Auto ri té supranationale? 



1). H. Oui. l'as le rnot muis l'idP.e d'ul1e autorit,~ ind~pend[!nte.-J'nvais étwli& 

l'organisation de la Tenneusee Valley Au tho :city et d 1 autres insti tutf0;t'ls 

nrn.h·i.e:t ines o\1 étaient nd s en place dos hOJtHilün rl' affaires qui avaient une 

eqn ·cience dn magistrat •.• 

A. N. : .. ur:lleu sont ft votre connaisfJ;_,nce len pursonne_s qui ont lu la déclara ti on 

Jchumao avant sa divulgation officielle'? 

p. R. t\ l',~tranger, Adenauer l'a su par Hischlich quelques jours avap.t; c' ~st connu .• 

A. r-i. g:;;t-ee qu'il n'y a pas eu un autre ômi;:;saire deR. Schmua.n avant l'envoi-'de 

[·L i~ischlich? D' aprGs les mémoires rle .rean !~onnet, il_ a été envoyé voi;r le 

chancelier Adenauer seul.,ment le lundi. 

P. H. 11 y n peut-être un homme <lUi faisait la liaison et que j'ai vu agir surtout 

nu 1r.orner:t de l'armée europüenne, un diplomate (H. de ?) qui avait ~n beç de 

li;·v:ce .. F'r;.tnçois Valôry le saurait. Je me rap')ellf.! encore que J·lonnet a r~çu · 

•:uGl.quns journ avant le 9 mai un gr:mrl journaliste du lfew-York Herald et qu'il 

m'H dit: n:,:t rlire que je ne lui ai rien dit de ce qu 1il 

.T" me rlemande d'ailleurs si l1onnet n 1 a pns téléphoné un 

y a dans ce papier!" 

--~ jour ou deuX) a un 

congressman américain parce que la façon dont a étP accueilli le Plan Schuman 

aux J::tatn-Unis, dans les publications du Congrès, était trop bien montée po1,1r 

que ce soit absolument spontanll. !lais je n'en suis pas s\l.r. 

A. M. Il y a tout de même eu la visite d • J-.~cheson à Paris •.•• 

P. R. Jl n'en a pas parlé. J'ai plaidé avec Acheson dans l'affaire du Temple Pravi;r 

"n avril-mai J')6I et 0n a vécu ensemble, discutant de ce dont on discute dans 

c:_•H t:Rpf.ces de sc{~narios que sont les grands proces internationau;r à, La Ha,ye.: 

l!;n tiîuant, il m'a raconté que, quand ù une réunion de l'OrrltU il avait lu le 

!;cxte, il avait interrogf~ Schuwan h ce sujet, le retournant sur le gr~l et 

~..:chuHŒHl l'uv ait envoyt~ voir Honnet. Ache son m 1 n donc racontÂ nue son pr~m:i,.er 

ac:~ueil E1v:ti t ôté r~sef\ré, presque du bi ta tif: pour lui, c' étni t clair, il 

c;' a~:b;:Jai t d'un cartel. Alors cela rn 1 étonnerait que Honnet lui en ait parlé 

en t~:r.·müs précis. Il avnit dû dire des choses assez vagues: 11 Il va y avoir ~es. 

chn~10s ÎHl/>-rtantes; c 1 est tout à fait secret et cela A. trait au rapprochement 

f,:nnco-allernantl. Vous le verrez quand cela sera rendu public mais il faudra:l.1; 

~ptP vans fanr_üez un effort". DP plus, je ne crois pas qu':.cheson ait été un 
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., i.f:i l ami de ?·'on net; il <\tait lié u vec d'autres hautes personnalités améric<tiltes. 



A. N. J.;st-ce <]Ue les p;t:opositions faite:-1 de part et d 1 11utre depuio; la Libération 

au su.iet d 1 oreanisa tions eurnpt~enr~es, ttu Conseil de l' }ljurope par· exemple, 

ont eu une influence sur 1'6laboration du Plan Schuman? 

P. R. Aucune. :·\onnet avait une théorie sur l"s entreprises humaines. Quand une chose 

prend un mauvais départ, c'est fini. C'étAit une extrapolation de son expérience à 

la SDN, comme il me l'a expliqué un jour. Pour lui, le Conseil de l'Eurore 

ntai t mal parti. Je l'ai entendu parler une fois de 1 1 OTAN au cours du Plan 

Schurrwn: 11 11 faut voir ce que c 1 est". 

Vous savez que quand le Plan Schuman a réussi, il y a eu une floraison de pools 

comme champignons après la :>luie. Chacuh avait son petit pool comme disaient 

l13s a1nbassadeurs étrangers à Paris. Il y a eu le pool vert, le pool des trans­

ports et il y a même eu un pool blanc proposé par un de mes bons amis et devant. 

regrouner malades, médecins, sources thermales et médicaments, idée que je trO)Ille 

insensée. Les gens du Conseil de l'Europe ont eu le ridicule d'ouvrir une Sfilction 

:1réciale, un amendement de la Charte, pour appeler cela les autori t?.s spécialisée~ 

Lorsqu'il y a eu la première réunion de l'Assemblée consultative, ~·lonnet a craint 

conw1e la peste qu'elle ne soit annexée par le Conseil de 1 1 f~urope. Tl y a eu des 

probl8rnes de locaux, de secrétariat, de transports ••• Et là encore il voyait juste 

car le Plan Eden visait à dire que chacun devid t se mari eL' selon son goût; 

ceux qui se contentent d'un concubinage, ceux qui veulent un mariage ù l'essai, 

caux qui veulent fleureter, tout cela se passera rians les mêmes locaux. C • 6tEd t 

une AssemblP.e à tiroirs, une Asnemblée unique qui serait de temps en tf:ntps 

Conseil de l' ~:urope, CF.CA etc .•. D'autres pourraient &ssister en tlmt qu.~ Ôl)ser-., 

vateurs. Ils avaient es~ayé de coiffer les choses. 

Le congrès de'Westminsten; les grands congrès européens, to11te cette gra~?.fl 
. >\ . '·. 

agi tati on prouvatent qu'il y avai,t un accueil, mais IJ.Uqun de peUJF qui o!:it, ·, 

vraiment travaillé à cette histoire, ni Mo~net 1 lÜ f!irllçli, rli Ur~, ni moi,::'( >è;,··.;.! 
ni Clappier n' otlt fait partie <le ces mouvements. Nop, cela n 1 a joué au~l).n 

rôle car pour Monnet- toutes leA nffaires europée11ne·s étaient mal commencées. 

Il n'y avait pas de percée. C'est comme une offensive qui ne réussit pas; on • .. 

""peut la recommencer tout le temps sur le. même point. 
:, r 

' 
Pensez-vous que Je11n Honnet ait été attaché à une solution économique ou bien .. ) ' 

ent-ee que cela a été le secteur qui perrnettait 'la naissance de ces institut:i.O.nfl? 

)' 



P. R. 

A. !1. 

P. R. 
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C '"''t cela rnl\me et. j 1 ai été un test pour llonnet: je suis mensin &vec tous l<?s 

düuil~, les rlestructions, les déstwtren que cela irnpliql).e. Les All ern(l.nd'! ont 
·- ... 1 J 

mobilisé à partir d'une certaine ela te les Luxe111boure·eois et les Alsaciens-

Lorrains! 

VoLts parliez tout à l'heure de Loth~cirinV.e, .l"· Hirsch m'a rapporté que· d?•s 

1943, au cours d'un entretien à bâtons rorn!JUS avec Jean Honnet, celui-ci lui 

en avait déjà parlé. H. llirsch avait eu une réaction immediatement négntive. 

L'idée est donc ancienne et il l 1a testt"ie /1 plusieurs reprises~ Le catalyseur 

a donc été, semble-t-il, la dernière proposition d'Adenauer en mars 1950. 

Il ~tait dans la disposition d'esprit d'une fille qui est décidée l1 se m&rier 

dans l'année. Il était comme cela, il avait le tracassin. A mon avis, il avait 

d.ojà fait ce memorandum et il était certainement décidé à faire quelque chose 

avec les Allemands. C'était le bon sens, mais à condition de sortir d'un certain 

Jaonde sentimental. Toute lutte est une forn)e. de mutation. Sur les rapports 

frnnco-allemands, c'était une chose décidée; Adenauer fais<tit des·appel:s ~u~pied 

continuels et Robert Schuman était allé parler plusieurs fois aux Allem>~n<ls, 

rrOftis cela avait été un échec. Un jour il m'a exposé un "truc" de juriste pour 

dissocier la souveraineté de l'extraction du charbon à propos de la Uarre: la 

même chose qu'en I919 pour compenser les dégats ca!lsés aux mines du Nord/ ••••• /. 

On manquait d'imagination et les Allemands n'acceptaient la perte d'aucun km2 • 

0clmman, avec ses façons l;onhommes, - c 1 était un homme p·-,li tique, ce dont je ne 

sui" pas sûr pour J enn ~'annet (Un jour il m'a expliqué que la pensée n'était pas 

pour ceux qui avaient des charees politiques, qu'ils avaient trop'de pet~tes 

choses ù faire. Il avait des convictions poli tques: par exemple 
1 
il avai ~ assisté 

ft une cérémonie en l'honneur du souvenir de Léon Blum, mais il n 1avait pas le 

"type" politique), et il en avait gravi tous les échelons- avait bien vu que 

c '-'tait la fin du problème sarrois ,mais il s'était bien g.,rdé d 1 appuyer cet 

u.npect. En 1954-1955, il y a eu encore de terribles ambigllités sur la Sarre et 

i 1 a fallu attendre 1956 pour Llne solution finale. Un sidérurgiste français 

é hi t pourtant venu trouver 14endès France en I954 et il lui avait dit: ''Monsieur 

le Pr..Ssident, on ne tient pHs à lA Sarre; vous pouvez ·la rendr~ 11 ~ l-1His c'était 
... 

tro!> lourd à ::porter a~rf>s 1 1 affaire d'Indochine et Hendès France n 1 a PllS . ' 
renrlu la ~.iarre en 1954, non pour des raisons économ~qu~à, ma~s parce qu'un 

{:":nuv<::rn8rwnt ne peut fnire tant de choses À moins qu-til n'ait ·u~e 'autorité exÛ~p~ 

tlonnelle. Il a fallu le gP.néral De Gaulle ptilur résoudre l'Algérie: .cette l).ffai,.re 

··\ 



A. N. 

P. H. 

A. E. 

p. !{. 
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lH:o ser:d t pas encore rP.solue, même avec des gens courageux. Schuman avait donc 

biP.n vu cela mais il a laissé à ses successeurs le soin de résoudre ;ta quest:ton, 

Quand on s'embarque dans une politioue idiote, il est difficUe d'en sortir ••. 

Je crois que nous avons fait le tour des questions que je voulais vous poser 

3ur le Plan Schuman lui-mi3me. Vous avez abordé spontanément le problème de 

la Clm. Vous avez suivi d'assez loin cet échec? 

Oui, puree que des équipes ont été tout de suite constituées et qu'on a pris 

iuunédia tement l 1 orienta ti on "du moule à gaufres". On a fait une communauté, 

un en ferH une autre ••• c'était absurde. Quand on a fait les accords de Rome 

nu<quels je n'ai pas été mi3lé du tout, cela a été fait en douceur, habilement.: 

Le Plan Schllman, on le revendique, la CED, c'est l'expédient;;danOJ le Herché 

commun, on a évité toutes les déclarations de principe, dm a agi hypocritement. 

C'est cela qui est inquiétant dans les affaires européennes; c'est que toutes 

le" prwlen,,es de forme que l'on prend depuis l'échec de la CED sont un mensonge, 

Il n'est pas vrai qu'on puisne faire une union économique qui n'ait aucun aspect 

-~)oli tique! 

Quel jugement porteriez-vous sur l'action et la personnalité de Jean l·1onnet? 

rl1out homme est fo.rm~~ de cont1.·astesa Il y a che::r, Jean f.fonnet un contraste: c'est 

un horl!<,e petit, trapu, qui a une ti3te de paysan, un sourire de temps en temps 

lï,t~ud ët je l'ai entendu parler à des gens qu'il ~tait manifest<"ment en train 

dc1 J'ouler dans la farine, de séduire: il savait faire cel!l, l·!ais le fond de la 

""ture de cet homme, c' était tout de m&rne une grande passion. C 1 ~tait un homme' 

passionné, ardent, imaginatif, Ce qu'on connai.t de sa vie, on :)_~ connaît surtout 
. ' - : 'i ., 

par une série d'articles (le l'Humanité- ·je l'ai Vu plusieur~ fois avec l'Huml!nité 

"ous son bras-, et ce qu'on sait de sa vie privée le montre pas~ionné, .On ne' pe~t: 
. ' . ' ' ' ~ . 

:m:; dire qu'il se soit marié dans le style "Action catholique" de. sa soeur, Hll,e .. 
,. 

!•!onnet. C'était aussi un homme qui avait une philosophie de l.a vie, des rapp,orts,: 

humains - ce qui est important -; Del ouvrie-r m'a dit un ,iour: 11Tu pourra;::; êt~t) _ 

pendant vinet ans an cabinet de René ~layer, il n' ar1~i vera rien. Tu ne peUJÇ pa~ 

être deux ans avec 1-lonnet sans qu'il arrive quelque chose", 

Parmi les idées qu'il a eues, certaines sont connues comme par exempte le \)t.ojet· 
-.. ' !:-. 

ile parlement franco-britannique de 1940. f·lais au moment olt cela tournait mal,·. :·. 

. 1 

..-.n Alg,~rie, il u lancé l 'idée d 1 une communauté méditerranéenne. Le Plan 1·1onpet'r.' 
';·, 

<:,·da {i été Lme chot:~e prntique, de bon· ·sens, une structure légère, le dia~_ogue • 

. ·-lhis sur les grandes idées, une a réussi: cela suffit pour faire une vie. 

C 1 était un ho:·1:r·c (l'idées, d'action, d • i1nagii1ation. Un hOJtJne tout à. .fait déQ~n,; 

tt-~l'f:::>né - .ie ne rr1H prononce pas sur or@eil ou humill té parceqUe ce ;ta se ·\ · 

J'>I~:t:emhle -, un ho111P1e sans amoitr-pl:op:ce ni vanité: Peut-être qu, • à la f~n de fla. v:ie 



.4. E. 

·'1_ 

- jt: lu 1JOyéds une ou deux foi.s w~.r an muis pv.s plus - i] u Cru u11 peu plus 

an lui-l'lême, comme nou~-: le faif:lonn toun en vieillissant - on est [Jtlrfois un 

pen statufié de son viv·tnt -, eela., je n'r;n sais rien. C'éta:it un liofllm~ à 
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qui importait l'idée- il y croyait- et puisl'action, indissolublement'liées, 

Tl nvait au.ssi une grande eénérosité rwrsonnelle .de comporter11ent; il était sans 

mes,luinerie. C'était cela qui étrd t :)lai sant et .i 'ai eu ce sentiroPnt ave.c quelqu.es 

ho:~!··ieS dans 111a vie, raais pas beaucoup; le contact illunédiat, simple, dJrect, 

sana r:'ddt~ur, mais impérieux aussi. 

C'était effectivement une figure: il n'était pas un hom111e politi~ue, ni un 

orateur; il ôtait Un homme d'imagination, de dfSRi!ltéressement et de dialogue~ 

Quelqu'un m'a raconté qu'à l'occasion d'une dévaluation, en I'J4'), en un après­

midi, il avait téléphoné aux Etats-Unis et .An Angleter):'e: il avait un clavier 

énorme qui lui permettait de faire de grandes ch0ses. Un dP. ses grands regret~ 

ét-.it de ne pas savoir l'allemand: il était fait naturelle•nent pour s'entendre 

avec l0.s Allemands. !~t les Allemands l' arpréciaient. Les l,,rançais, eux'· lui ont 

fait un timbre-poste. Ce n'est pas du tout lui! f.l. Hieben m'a montré une e)(cellent 

''ho tor;rH ·hie de lui, dans un parc, avec son chapeau ... mais le timbre-poste est 

abominable! J•:videmment tous les horrt<oes poli tiques se demandaient qui il étR.it: 

il a pris les fleurs de la vie poli tinue; il laissait le reste aux tâcherol)s. , 

"arfo1s il nvait de drôles d 1 idP.es. Un jour il m'a expliqué ponrnuoi il avait 

accepté la présidence de la Haute-Autorité: "Grâce à ?ela, j'aurai accès auprès 

<le t·!f.:. Adenauer, Spa.;;k etc." Quand il a vu! Le traité de la CF.CA est entré en 

viP,UeUr en ;lui llet 1952, mais on n 1 a rien fait avant 1955. L 1 affaire de la CED 

a paralysé les choses pendant la gestation et en I955, on a commencé un petit 

contrôle dP.s investissP.ments. Si on voulait faire une histoire en noir de la. 

C:·:CA, ce ser1tit assez posnlble. C'est le premier étage de la fusée, elle a placé 

le sysV·me sur orbi te, mais elle-wêrne •... Gi on avait voulu faire un marché, il 

fallait le faire sur n'importe quoi, pas sur le charbon et l'acier. Si je dl,S-Cf"l;S 

c'e:"Jt parce qu'ici encore l'intention et le résultat étaient politiques, le 

ur.~texte ~1tai t économique. J'ai beaucoup parlé avec le directeur des services 

cotrtt•lûrt:iaux des CharlJonnages de France que j'avais connu par un de mes étudi:antS. 

qui préparait une thÈ,se qui disait: "Ile fermons pas les Charbonnages, le rétrole' . 

n' nura qu'un temps! 11 Il y av~d t là Oe grandes initiatives Èt prendre sur l' ~;n-~rg~e·! 

r:uis une certaine concf·~ption ôconornique européenne était née et il tne sembl~ qY,e · 

l •,,, ·ort em;entiel ùe la C':CA est d'avoir désamorcé le problème des relations 

r'rn.Il.co-aJ.lemancies plus que des r1~alisations pratiques immédiates •.• 
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P .. R. C'e:>t cela! Il y a eu à l'époque dttnr:; l'gconnmist un article intitulé "Schwnania 11 

oi:l ilB utilisaient un mot anglai::; qui sicnifiai t "Be défaire rle bande-l~tt'lS rle 

momie. Cela a tout changé, l!Htis c 1ét:tit l'ultime délai. 

A. k·L. \loo r.:1pports avec Jean r~:onnet vous ont-i.ls a·1porté qufü4ue. chose? 

P. H. I·~norméJUent. Il m'aurait fait passer par. ol1 les chats s'étranglent. Seulmnent, il 

ôt:üt tellèment impérieux ••• Il aurait fhllu que j'aie dix ans de moins. Je serais 

J.'Hsté avec lui pour l'agrément d'être avec un homme avec lequel il arrive des 

chü::·.eu. Sa mort m'a f:cüt infiniment de peine; chaque foi.s que je le voy~is, nous 

tHif)ri:-; en communion: il étui t extrêmement St~rluisant et je l 1 aimais beaucoup • 

. ,oi, profenseur d 1 université, je rn 1 embête avec mes co] lègues; j •y ai rle tr0s Qons 

R.mi::;,m·.ifL -ils ont l 1 osprit complètement faux. Les gens d'action qui agissent 

uu.iquurr:ent pour l'argent sont parfois intelligents,. mais ce sont des· rapaces: si 

vous n'êtes pas vous-même rapace, ce n'est pas amusant. rrrouver un homme sans 

or;sueil, intelligent, direct, c'est une chose unique. Hais aussi il était parfois 

abusif, il vous pressait comme un citron car il avait besoin de bons col~aborateurs 

ut il n'en voHlai t pas beaucoup. Il avait ne caract;,re impérieux déjà du ·temps 

de la SD!l. Il serait intéressant d'avoir le témoignage de Harjolin par exemple •• 

Tl serait intéressant aussi de connaiître sa vie en Chine. Si cette équipe de 

Ch i.nois n • avaient pas été des forlFtnS! Imagine?.; un De Gaulle chinois ou un fon­

ifutP-111' d'}Jm:>ire avec i-1onnet! Parfois il faisait une allunion en termes trf-s 

g6n:raux. Quelle rlestinée extraordinaire! 

il. f.i, Il s'cwt toujours trÇJuvé avoir une idée très simple mais très forte à un momel).t 

crucial et il a eu la pos,iùilité de la mettre .en oeuvre grâce à .ses dons de 

pers ua si on ... 

. '• P. H. !lous avons vivement sympathisé et il m'" occasionné les plus grandes joies,. 

-~·O)lrraiH-je dire - intellectuelles parce que toujours au dessus du r(~el et collê 

:, lui. Un rnouvenoent puis un autre. Pas de ces trucs qui se ~erdent dans ~es nu!!ges' 

GI)H,rflA ~ 1' llniversi té, ni de gratter lA sol pour en sortir des pépi tes e.t creuse~· 
. ·' 

Jr~ tunnel plus loin. Lui, il n'avait pas de besoins, il était près Qe la nrd~ur·e·~-. ~·.: .. 

Le~ jour fie lr-t fŒP.mière cmnHmnion de sa fille, il a· dévasté la campagne pour. <;n;,n,er,. ·· 
. ' . . 

la d,apP.llt;. Un ,jour, il a dit devant moi:"Oh, il n'y a rien de nerdu tart q•~',il 

y A ln v le! 11 et puis 11 Qui sait aprP.s? 11 

I 1 rd.J-nc.ü t 1 e :•aniP.r ~~cri t main pas de trop. J'appréciais cela chez lui: pas plus. d~ .,i 

quatre pagns. C' 1\tui t parfr,; s dernamler un peu de génie pour dire des choses profonç\el . . ,. 
et jugtes en pP.u de mots. Dire des choses intelligentes •.. Notre Université es-t; une; .. 
p.~ •üni P. re de r~enB intnllirrPnts .... Une ,qutrF! fois il m'a dit: "Quand les América . .(ns 



''ollt entrés en guerre, j'ai rénu111é leur effort de touerre en quatre pages". C'était 

.''! façon de travailler. 

'Pou;, cnux f1U.i _l'ont a.p;>roclté ont gard~~ de lui un souvBrd r exceptionnel, mnis il 

S :~ des aspects de lui qun je nn connais _pa3. Qunnil Delonvrier u 1eBt marié, il +ui 

~~- dit: 11 Vous vous mariez,- mon ard, c'est trf:.s im~wrt~:~.nt, m:tin vous savez, vous 

êtc!R un garçon instruit, cul ti V<~, il ne fnut pas épouser une sottA. ~l ne :faut 

,,. c· l' épouse•· parce qu 1 el·: e porte bien la toilette ou parce qu'elle est bonne 

Cl.d s] ni0.re' vous en souffririez 11 
a Propos fort raisonnable, mni s il ne; lui a !îRS 

clemanrl.~ s'il l'aimait bien! Il est curieux ~uoe Honnet se soit accommodé d'Uri 

-d' Hirsch oui- car Uri n 1 <'tait pas commode, mais il avait des idées, de l' imaginatio: 

une grande capacité rédactionnelle. Honnet avait du flair, il avait un bon jugei~ent 

sur 1 es hom1nes. 

Une des hé,.i ta ti ons de sa vie a porté sur ln questiop de savoir s'il était ou non 

un ho:wne poli tique. Les événements l'ont empêché de faire une ca~riè1re, mais, 

entEe nous, je ne suis pas sûr que cette pantie de sa Vi\'l postérieure à I952 sojt 

la oartiela plus réussie. C'était important pour faire autre chose. l;our moi, il a 

~5urtout r~~us:-.:i avec le Plan Nonnet, le Comité d' i\ction pour les gtats-Unis d 1 gurope 

ct la fusée qu'il a f»i t partir et qui a crevA le plafond. !>\annet a été une 

JI. .• i'-î. J"r vc.u.> reruercie de votre tt~moienaee. 

>) ·~ ' .. 1 •• j ., ut: voi ~ pus grand-chose Èl ajoll ter: je vous ai presque tout di_t. 


